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Putblication mnensuelle à 1'usage des jeunes filles.

De année, No 9-Novembre 1894-No 89de la fond.

AuosI~~s:25 cenlins par an. Les abonnements
dctlt(u luir Janlv i'r. - On est prié dIadtrtsscr toles

lty, communication-, concernant la rédaction et i'adminis-
1fatin du ( ouvenl. à P.-A. B.i. nu~ itre, Cuiré,

1-1oon . Q. Canada. Le Cuirne parait pas enI
i let t-i aocût.

EDLIJCATION, INSTRUCTIO.l, ENSEIGNEM'IENT

L EDUCATION ET LA BONTÉ

L'éducation est la formation de la volonitd;
r\tie typographe nous a fait dire de la bontd,

page 114 du nie précèdent.
Il1 n'en est pas moins vrai cependant que 1,6.

dîlcation est aussi la formation de la bonité dans
l'aile.

ýi la formation de la volonté découle directe-
ment dle l'édt. cati oi, celle die la bonjté' en découle
indirectement.

r-le volonté, furmée se plie gracieusement à
toties les circonstances. L'homme qlui la pos-
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sède sait se faire tout à tous : c'est, pour nous,
le propre de la bonté.

Une jeune fille qui n'a point d'éducation peut
avoir de la molesse, de la sensiblerie, mais elle
ne saurait avoir la bonté d'une façon tant soit
peu développée.

La bonté cesse d'être la bonté dès qu'elle
tombe en faiblesse.

Pour être vraiment bon, il faut être fort con-
tre soi.même !

L'homme dont la volonté n'est point formée
capitule sans cesse devant ses goûts et ses capri-
ees ; il se recherche en tout, il est égoiste. L'é-

goiste n'est point bon, ou mieux, il n'est bon
que pour lui-même.

F.--A. B.

NOTÉ RELATIVE AUX INSTITUTRICES

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

No 2395-94

Québec, ce 30 octobre 1894.

Aux commissaires et syndics d'écoles.

Messieurs,
Je crois devoir appeler votre attention, en vous

prian de vouloir bien en faire part à qui de droit,
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sur la résolution suivante ad )pté par le comité ca-
tholique du Conseil de l'Instruction publique, à sa
séance du 12 septembre dernier ( 18y. ) : " Qu'à
"l'avenir, aucune autorisation d'enseigner sans di-

plôme ne soit accordée par M. le Surintendant,
sauf le cas où la personne pour laquelle cette au-

" torisation sera demandée s'engagera, par écrit, a
subir l'examen à la plus prochaine session du

" bureau d'examinateurs. "
En conséquence, toute demande d'autorisation

d'enseigner sans diplôme qui me sera adressée à
l'avenir devra être accompagnée :

io D'un certificit de moralité et de capacité du
curé où demeure la personne que MM. les commis-
saires désirent engager, ainsi que les recommanda-
tions de l'inspecteur d'écoles et du curé de la mu-
nicipalité où elle devra enseigner, exigés en vertu
de la résolution adoptée par le comité catholique, à
sa séance du 14 septembre 1893 ;

20 D'une promesse écrite par laquelle la personne
qui sollicite l'autorisation d'enseigner sans diplôme
s'engagera à subir l'examen à la prochaine réunion
du bureau d'examinateurs de son district.

J'ai l'honneur d'être
Messieurs

Votre obéissant serviteur
GÉDÉON OUIMET,

Surintendant.

Traité classique d'Economie Politique
PAR F.-A. BAILLAIRGÉ

320 pages, belle reliure, l'exemplaire 75 ets.

'adreseer à F.-A. BkIt.AîanE, Rawdon, (Monteahn ) P.Q.
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PRLAY FOR US!I

XVhere are you now, ivho shed the tear
Not long ago ulpon our bier ?
W/ho clustered round ivithi sighi and ino-ali,
Where are the vows to nc'er forget?
Our' souls in prison linzer yet -

In yearn-ing anguishi to be free!
Ini vain wc call, dear ones, on thice

Oh, pray foi- us!

Stili o'er oui' graves, ye strew sweet flowers,
And couint as years the fleeting houî's
Since coluinns seated abovc oui' head
To tefi the living- - wve are deýad
Above our breasts the -nossy sod
Will speak that we have gone to God
Celestials glories, cLizzling bright,
E{lave dawncd upon our yearniing sighit.

Oh, pray for us

But yet afar - iii vain ive gî'asp
To reachi - to fold t1cmn in our clasp,
In pain we strugglc, bittcr-sweet,
Our God alone can fill complete
Our hungry licarts -until wve're froc
In agony ive cail on Thee

Oh, pray for us

Oh, by the sacred blood H1e sfled!
I'ray for tis ail - the faithful dead
Our chained hiands clasped 'vo raise on highi,
To God wce cast our longiing sighi
Oh, help us pay our Iiing'ring (lebt -

111 justice stili, -%ve lgaishi yet
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Let human voice in praycr nover cease,
It hastens quiuek our gla.l reloase;
XVo'l1 speed to Ilim, front sini ail free,
Aad(.beg froin God sweet gifts-for thiee

Oh1, pray for lis
T'he CaUo!ic Yotdhi.

LES, CERISES

Un enfani,:chréten doit obi jr, non pour ýc1tapper aux
punitions, mais pour plaire à Dieu.

Julie et Firnîini obtinrent un jour dec Mme Dumes-
nil, leuir mère, la permission d'aller jouer seuls dans
le jardin. Ils avaient mérité cettu confiance par leur
rés-erve et par leur discrétion.

Ils jouèrent pendant quelque temips avec cette gai*e-
té paisible, à laquelle il est si facile dle reconnaitre les
enfants bien élevés.

Contre les murs dut jardin, étaient Palissiadés pin-
sieurs arbres, parmi lesquels on distinguait un jeune
cerisier qui portait pour la première fois. Ses fruits
se trouvaient en tiès petite quantité ; niais ils n'en
étaientA que Pl us beaux.

Mme Dumicqnil"in'eni avait. point vouilu, cueillir,
quoiqu'ils~ fussent iéjà mûrs elcle'les réservait pour
le retour de son iiÎari..qui devait ce jour même arri-
ver (l'un long voyage.

Coinie~ senfnt éti a accotumés à. l'obéis-
sance, et qu'elle louir avat sévèrement défendu, une
f'ois par toutes, (le cueillir (l'aucune espèce (le fruits
(lut jardin, ou de ramiasser. même ceux qu'ils trouve-
raient à terre pour les manger sanis sa Permission, elle
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avait cru inutile de leur parler du cerisier.
Lorsque Julie et Firmin se furent assez exercés à la

course sur la terrasse, ils se promenèrent le long des
murs du verger. Ils regardaient les beaux fruits sus-
pendus aux arbres, et s'en réjouissaient.

Ils arrivèrent bientôt devant le cerisier. Une légère
secousse de vent avait fait tomber à ses pieds toutes
les plus belles cerises. Firmin fut le premier à les
voir ; il les rainassa, mangea les unes, et donna les
autres à sa sour qui les mangea aussi.

Ils en avaient encore les noyaux dans la bouche,
lorsque Julie se rappela la défense que leur avait faite
leur maman, de manger d'autres fruits que ceux
qu'on leur donnait.

- Ah 1 mon frère, s'écria-t-elle, nous avons été dé-
sobéissants: et maman se fâchera contre nous. Qu'al-
lons-nous faire ?

FIRMIN. - Maman n'en saura rien, si nous voulons.
JULIE. - Non, non, il faut qu'elle le sache. Tu sais

qu'elle nous pardonne souvent les plus grandes fautes,
lorsque nous allons les lui avouer (le nous-mêmes.

FIRMIN. - Oui, mais nous avons été désobéissants,
et jamais elle n'a pardonné la désobéissance.

JULIE. - Lorsqu'elle nous punit, c'est par tendresse
pour nous ; et alors il ne nous arrive plus de si tôt
d'oublier ce qui nous est permis et ce qui nous est
défendu.

FIRMIN. - Oui, ma soeur, mais elle est toujours fâ-
chée de nous punir; et cela me ferait de la peine de
la voir fâchée.

JULIE. -i Et à moi aussi. Mais ne le sera-t-elle pas
encore davantage, si elle vient à découvrir que nous
avons voulu lui cacher notre faute ? Oserons-nous l a
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regarder en face, lorsque nous entendrons un repro-
che secret dans notre coeur ? Ne rougirons-nous point
lorsqu'elle nous caressera, lorsqu'elle nous appellera
ses chers enfants, et que nous ne le mériterons plus ?

FiRMIN. , Ah! ma sour, que nous serions de
petits montres ! Allons, allons la trouver, et lui dire
ce qui nous est arrivé.

Là-dessus, ils allèrent trouver leur maman en se
tenant par la mein.

, Ma chère maman, dit Julie, nous venons de
vous désobéir ; nous avions oublié vos défenses. Pu-
nissez-nous comme nous l'avons mérité : mais ne
vous mettez pas en colère ; nous aurions de la peine,
si cela vous donnait du chagrin.

Julie alors lui raconta la chose comme elle s'était
passée, et sans chercher à s'excuser.

Mine Dumesnil fut si toucrée de la candeur de ses
enfants, qu'il lui en échappa (les larmes de tendresse.
Elle .ne voulut les punir de ieur faute, qu'en leur en
accordant le généreux pardon. Elle savait bien que
sur des enfants nés avec une belle âme, le souvenir
des bontés d'une mère fait une impression plus pro-
fonde que celui de ses châtiments.

Jeune lectrice, quand vous accomplissez un acte de
vertu, que ce ne soit pas pour obtenir une récompen-
se ou éviter un châtiment, mais pour plaire au bon
Dieu qui vous aime. Et si vous avez le malheur de
tomber dans le péché, soyez-en mille fois plus triste
pour l'offense dont vous vous êtes rendue coupable
envers un si bon Père, que pour tous les désagré-
ments qui pourraient en résulter par rapport à vous

BELGA.



FAIRE TENIR UN RUF SUR SA PARTIL LA
PLUS POINTUE.

Par (les secousses réitérées, mais peu violentes, on
agite l'ouf, afin (le faire descendre le jaune vers la
pointe, de façon à ce qu'il en occupe toute la partie
inférieure, tandis que le blanc remonte dans la partie
supérieure.

Le jaune remplit (lès lors le rôle d'un contre-poids
Le centre (le gravité (le Plouf descend et si on le

pose sur sa pointe, il demeure dans cette situation
sans tomber.

RUF DUR EN EQUILIBRE

Une personne voyant faire le tour précédent dans
une société inte:pella l'opérateur en lui disant
I Pour exécuter votre expérience, il faut (les apprêts
pour peu que le plat incline d'un côté ou d'un autre,
adieu l'équilibre. Je gage, moi, de faire tenir par la
pointe un oeuf dur sur tl plan qu( vous voudrez,
qudin même e, nlan ne serait pas dans une position
parfaitement horizontale, sur mon assiette, par exem-
pi. "

Ce défi piqua la curiosité des convives. On fit ap-
porter des oeufs durs. Chacun essaya, mais en vain,
de mettre le sien en équilibre.

Monsieur, <lit alors l'opérateur, j'accepte la gageu-
re. Dans un oeuf dur, les parties du jaune n'étant
point égalemet' mêlées avec le blanc, le centre (le
gravité de cet Suf ne saurait demeurer dans sa ligne
de direction. - " Eh bien ! vous allez voir que vous
êtes dans l'erreur, répliqua son adversaire ; " et à ces
mots, cassant l'œuf par la pointe, cin le frappant sur
son assiette, il l'y fit tenir debout comme il l'avait
promis.

ABEL CEPAK.
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L'APOTRE ET LE DÉLiJEýUR
Le.s.ipôtres ne furent point choisis parmni ceux qie,

leur puiisance, leurs trésors ou leur savoir pl;içaient
att*Iedssuis des autrIes. Sai ut-Jacques le-1NLajeuiî était
fils de Zébédée, lIclkLieu du bmurg de 13éthisaïde, on
Glalilée. ", Jésus-Christ, dit sint Ma1rc I'éVan)gCli te,
marcthant près (le 1ýlaler (je Gaullée, vit Simion et Ail-
dré son frère quii jetaient leurs filets danms la nmer, car
ils étaient pl)eeLrs. Alors Jésýus Clî-ist leur dlit:
Suivez-moi, je vouis ferai pêcheurs dl'hommIes ; et,
.1ussitô)t, laissaýnt leurs filets;, ils leý suivirent. EtL de là,
pissant tit peu p)lus loin, il vit dans une barque Jac-
(,tics, fils (le Zébédée, et Jeani son frère, qui racconi-
modaient leurs filets. Au mêmie instant il les appela-
et eux, laissaint leur père ZébédÈ-, dans fa nacelle,
aLvec l,ýs ouvriers, le suivirent. "'

Jacqes-l-Majurl'un desi premiers apôtres, fut
ausýi l'un (les preiers inzrt1yrs. La [erveur qu'il
déploya lui attira lat hainle des principaux Juifs, et ils
dutnanidèrenit S1 inoit au 1îoi [IeîO,'ý Agrippa. Ce
pince cita saint jacquuc, à -01 tribuna.zl, non1 pour
chercher à le détourner (le lat foi (le Jésus-Christ, car
ILecaractère connu dle l'apôtre éloignlait toute idée
d'uniie semblable tentative, nmais ç,ur lui dlire ILL. seni-
teice (lui le cotidzaîanalit à périr pitr le glaive.

Commei il marchait au sup ice iu homme fendit
!.t foule qui l'environnait, et vint se.jeter à ses pieds,
en pleuran' ct cii lui demmndant pard'~on. C'était un
de ciix qlui l'avaient dlénonicé. Sititit Jacques le re-
Kýve e.t l'embrasse. " P'ourquoi te repousseri-.is-je, dit-
il ; ton repenîtir efface ta faute, et en t'amenanit ici,
d'un délateur il liait presque un chrétien ; nec mi'as-tu
pas d'ailleurs four-ni l'occa.isioni (le rendre témoignage



à. celui dont j'ai vu les miracles, et qule je rejoins dansi
les cieux ? Sois bénis ; (Iue l.. lumière dle l'Evarigil.-
t'éclaire un jour ; va-t-en emi paix, et laisse-moi conti-
nîuer i., route.

A ces mots, saint Jacques se hiâtaý vers le lieu dlu
supplice, qui était ci (dehors (le la porte (le Jérusaleni
qu'on appelait Judiciaire, et d'où l'on apercevait lè

Calair, àjamis élèrepar la, mort du Sauveur.
Un tel aspect redoubla lu courage de ksainit Jacques, sà
dlernière heure; fut digue dlu Christ, dont tout en eus
llzeux lui retraçait le..uveinir. Quand sa tête fut tin-
bée, SOI] <énonicîateuri qui lPavait suivi, et Pendant
son sufflice s'était tenu pebout, muet et lc front bais-
sé, se mit .1 genoux, déchlira ses vêtements, et s'a --
sant à l'exécuteur :"I Bonrdeau, (lit-il, ta tâàche ni'est
point finie ; je suis clirétitai....

L'ABB3É LAIUNENT.

CURIOSITÉ ET -INDISCRÉTION

IMa chère Eudoxie, emmnène avec toi la pe-
tite Clara dans le cabinet de ton père, tu lui mnon-
trcm-as les tableaux et les estampes, tandis que je
vais causer d'affaires avec sa maman. Va, va, illa
fille. " En pronançant ces paroles, Mmne Sav igny
indiquait aux enfants la porte du cabinet, et, par
une légère ondulation horizontale de la main droite,
décidait la mar-clie irré-solue d'Eudoxie, qui visible-
ment quittait i regret le salon.

- Il Va, va, mal fille ' c'est-à-dire, pensait Eu-
doxie, nous ne voulons pas que tu entendes ce q:;e
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nous allons dire. J'ai pourtant treize ans passés
il me semble qu'à cet âge... Mais les parents sont
mystérieux !... Viens, Clara.

- " Ah ! qu'il est joli, le cabinet de ton papa
montre-moi, montre-moi, explique-moi tout bien en
détail, " s'écria en entrant la petite Clara. Eudoxie
voulut commencer méthodiquement ses explications.
- " Voici d'abord une vue du Mont-Blanc ! -
C'est bien nommé, dit Clara; que de neige !.. Ah!
voici une montagne de feu à prébent ! qu'est-ce que
c'est donc ? - Comme tu sautes d'un objet à un
autre, Clara ! allons par ordre, je te prie. "-Cara.
" Non, non, la montagne de feu avant tout " -

Eudoxie. " C'est une éruption du Vésuve, peinte
à la gouache par un artiste italien. On raconte que
Pline, le naturaliste... " - C/ara. " Ah ! les jolis
enfants, qui lisent sur la cheminée ! En quoi sont-
ils faits ? - Eudoxie. " En bronze, c'est un mé-
tal... " - Clara. Comment appelles-tu ce gros
meuble bombé ? "- Eudoxie. " C'est un secré-
taire à cylindre. " -- Cara. " Ah !... cylindre !
qu'est-ce que c'est ? " - Eudoxie. " Un cylindre,
c'est un... une... c'est difficile à t'expliquer: un cy-
lindre, c'est... " - Clara. " A quoi servent les
petits serpents dorés qui allongent le col ? " - Eu-
doxie. " A soulever le cylindre, ou plutôt le demi
cylindre, pour ouvrir le secrétaire... comme cela...
Ah ! mon Dieu ? papa ne l'a pas fermé à clef ;
c'est la première fois qu'il l'oublie... " - Clara.
" Oh ! il ne faut pas y toucher ! ferme, ferme, Eu-
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doxie, le secrétaire de ton papa, car naman dit
qu'il ne faut jamais toucher à un secrétaire. " Eu-
doxie rougit du conseil de Clara; sa main tressaillit,
et elle ferma précipitamment le meuble.

Nous ne suivrons pas davantage les deux enfants
dans l'examen du cabinet ; seulement nous en
ferons la remarque, les descriptions d'Eudoxie de-
vinrent tout à-coup si brèves, que la petite Clara,
malgré sa vivacité n'eut plus une seule occasion de
l'interrompre. Eudoxie, au contraire, coupa court
aux questions de sa jeune amie, qui lui demandait
l'explication d'un baromètre, en s'écriant : - At-
tends, ma chère, on nouts appelle ; viens, Clara, nos
mamans ont fini. " Soit en effet que les mamans
eussent rappelé leurs filles, soit que le retour des
enfants abrégeât la vi:ite, la mère de Clara prit
congé de Mme Savigny.

Cependant Eudoxie se met au piano, mais elle
presse la mesure, fait de fausses notes, saute deux
ou trois variations de son air, et trouve bientôt un

prétexte pour entrer seule dans le cabinet de son
père, qui ne doit revenir que le soir. Coupable
Eudoxie 1 Sa conscience murmure, ses jambes trem-
blent, son cour bat avec force ; elle approche du
secrétaire, s'éloigne, revient, lève le cylindre, le re-
ferme, l'ouvie encore, hésite un moment... Mais la

'cnriosité l'emporte, Eudoxie succombe ... Elle vient
de tirer un tiroir où se trouvent plusieurs malus.
crits.

Le premier qui frap-e ses regards, porte ces mots
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eni titre :A nia fille - qu'y av'ait-il:t Ali !ia
fille 1cette exclamationl, sans doute, eût emprunté,
de la conscience d'Eudoxie, unt accent de rep)rochîe
capable de la rappeler au devoir ;mais, hélas
quand la voix du devoir se tait, la voix menteuse
(le la passion murmure dcs excuses Il" A nma fille!
cet écr*it est pour moi, mon père mne le destine - unt
peu plu~s tôt, unt peu p)lus tard, qu'importe ? " Eui-
doxie saisit le cahier, et commence à lire ce qui
suit -"Voici, chère enfant, les derniers conseils
que tu recevras de ton père, car j'ai l)eu de temps
i vivre. J'ai consulté lcs gens de l'art, la cause de
mnes p)alpitationis est unt anévrisme au coeur ; cette
maladie ne pardonne pas ; mes jours sont donc
comiptés. Puis-je Cil faire tit meilleur tsage que de
causer avec toi stîr toni bonheur à venir ? Dut nîo-
nment que tu vis le jour, ina fille, ttî devins l'intérêt
(le ima vie, l'ob)jet de mîes penîsées, -le but de mies
e-'rances ; tu *.ajeunis ies goûts, tu ravias illa
ferveur ; je priais pour toi, ma fille, je demîanîdais a
Dieu pour mni enfant des bénéèdictionis, c'est-à-dire,
des; vertus et leur récompilense, je co:îiptais culti-
ver... » E tidoxie n'en petit lire davanta ge ; ses
pleurs, ses siiglots liii troublenit la vule ; le niaîus-
crit tombe de ses nmainis \.Moni père 1 mon bon
père ! Ali ! grand Dieu 1 Elle a peinie à se soute-
nit. Cependant elle songe à sa mère t-"Oli

qu'elle igniore le terrib)le secret !" Vie îdQXie
riasse et repilace l'écrit doulotureux, elle referme
le ecèar.avec angroisse, a-vc- remords, et monte



-142 -

dans sa chambre pour pleurer et travailler à cacher
ses larmes, afin de dérober son désespoir à sa mère.

A partir de ce moment, Eudoxie ne connait plus
que la douleur ; ses regards inquets ne peuvent se
porter sur son père sans que les larmes soient prê-
tes à couler. 1.a douce sécurité de sa mère a pour
elle quelque chose de déchirant. Un sourire, une
caresse de son père lui brise le coeur. Il faut étouf-
fer ses soupirs, cacher ses mortelles alarmes. Tant
de contreine est au-dessus de ses forces ; elle tom-
be malade. Le médecin conseille la distraction
mais, hélas ! quand l'âme est profondément affligée,
la joie revient-elle par ordonnance ?

Un soir qu'Eudoxie paraissait plus triste et plus
souffrant qu'à l'ordinaire, M. Savigny s'avisa de lui
proposer une lecture pour la distraire.

- Autrefois, dit-elle, tu écoutais avec plaisir des
contes et des petites comédies que je faisais pour
toi. J'ai dans mon secrétaire quelques manuscrits
que tu ne connais pas ; je vais les ch rJher

A ces mots Eudoxie pâlit et fut prête à se trouver
mal. Sa mère lai fit respirer un flacon de vinaigre
les couleurs lui revinrent. M. Savigny alla chercher
dans son cabinet pl isieurs petits cahiers.

- Voyons, dit-il ce que nous allons lire : Zistoi-
re de deux Or/helines... je t'ai déjà lu cela. La
Curiosite punie... passons, ce conte ne t'amuseî ait
pas. Testament d'un père à sa fille. Tu ne connais
pas cette nouvelle ; j'espèie qu'elle t'intéressera,
j'en ai puisé le sujel dans un ouvrage allemand. Le
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début en est triste ; mais rassure-toi, le dénouement
te fera plaisir. Huim ! hum !

Veimar, 1o octobre 1782.

Voici, chère enfant, les derniers conseils que tu
recevra de .... "

- Oh ! papa, ce n'est donc pas vous ! s'écria
Eudoxie en s'élançant dar.s les bras de son père, ce
n'est donc pas vous, que je suis heureuse ! c'est un
roman. Oh ! bonheur ! je fus bien coupable, j'ai
ouvert votre secrétaire, j'ai voulu lire vos papiers ;
mais en grâce, ne me grondez pas, j'en ai été si
cruellement punie

M. et Mme Savigny embrassèrent tendrement
leur fille dont la saaté revint vite, tandis que l'indis-
crétion, la curiosiré ne revint Jamais.
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